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•hierîte de tantd’aéîes de mortification & d’înimilSté? 
Il mefemble pourtant que les traits de Monfieur Jh- 
htn n’e'toient pas aflez piquans pour aller vous blcflb: 
jiifques au fond du coeur, & pour y exciter des ora¬ 
ges , qui y avoicnt été jufqu’alors toutà fait inconnus» 
Je croyois auffi que les quatre mots que je vous avois 
dit dans mes deux Lettres pouvoient tout au plus 
m’attirer queltjue legere corrcdîien , & telle qu’un 
homme venerable comme vous eften droit de la faire 
à un jeune homrne comme Chirac. Je m’imaginois 
enfin, que quand vous m’auriés crû capable de vous 
dire toutes les pauvretés, & toutes les impertinentes 
de la Lettre de Monfieur la précaution de la 

faire paroître fous le nom emprunté d’un jeune Doc¬ 
teur , vous devoir être un bon garant de la confidera- 
tion queje faifbisde vos qualités perfonnelles. Quelle 
apparence, que je vouleullè éterniiêr la mémoire de 
vos défauts , puis qu’ils ne paroiflbient dans cette 
Lettre a que fous l’enveloppe des Figures, & qu’on ne 
pouvoir vous les imputer , qu’en tirant malignement 
le voile qui les cachoit , & en donnant aux expref- 
fîons toute autre fignification , que celle qui fe pre- 
lêntoit naturellement à l’efprit ? Ne deviés^vous pas 
comprendre , qu’une piece de fi mauvais Aloy, frapée 
au Coin de Monfieur ^ulic», nouveau venu dans la ré¬ 
publique des Lettres, ieroit bien tôt au billon , & 
que n’ayant pas été fouferite par un homme de quel¬ 
que caraéiere, elle deviendroit bien-tôt le rebut des 
Librairies. Toutes ces réflexions ne dévoient elles pas 
vous faire changer , fi non le deflein de m’accabler 
d’injures grolîîeres , du moins celuy de les autorifer 
par vôtre ibufeription. Le aom de quelque perfonne 
un peu plus mal élevée que vous n'auroit-il pas mieux 
été à la tétfe de l’outrageante déclamation du R. P. 
G * * * ? Q^nd on y verra ce nom illuftre j qu’on 
fgauraque Mpnfiçur Diifiatéur de 




f la Medecîoe de Montpelier, grand Auteur ^ * 

I & /« fiano , Penfionnaire du Roy pour fa re^i« 
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. périr en compagnie d’un amas de tant de belles decou 
^ Ç^es qui feîont l’admiration de nos jours & celle'^des 
fiecles à venir. En bonne confcience Monfieiir., 1 aves- 
- TOUS pû faire ? Avés vous pu former & 

nii’il a dépendu de vous, le deflein de me perdre de 
ttoitatioii^dans toute l’Europe ? Eft-ce pat un raou- 
i Xntoe cette chatitd, q» a été violée en votre 

I petfonoc . que vous me donnés au public , comme 
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ÿtoîe-jl ^our un hommtf fi prés de la cadiicitd, un 
exemple a fiiivre, & à luy faire oublier les réglés 
qu’il e'toit en poflfelïion de pratiquer depuis fi long¬ 
temps? Tout ce que je puis bien vous afleurer , c’eft 
qu’une perfbnne de vôtre âge , que j’honnore dans le 
Tonds à travers toutes nos difputcs , & a la conduite 
duquel je voudrois me conformer en tqute autre oçr 
pafion, ne m’autorifera pas à luy rendre coup pour 
coup , injure pour injure. Il ne tiendra pas ànffi à 
inoy 5 que Monfieur Juttm qui a e’té fort mal traité 
en maperfonncj n’en demeure comme moy dans les 
termes dé la modération la plus exaéie qu’il n’a¬ 
bandonne cette mauvaife déclamation du R, P. G * 
à fbn mauvais fort J qu’il ne la méprife autant qu’elle 
le mérité. 

Mais fi je vous quitte la partie du côté des inju¬ 
res ; fi je vous regarde vous & vôtre Avocat com¬ 
me plus habilescn l’Art d’en vomir des plus grolfie- 
res i fi vous fpvés mieux que moy traiter à crû un 
homme d’impertinent, de fou, d’enragé, d’envieux , 
d’orgueiljeux, de petit elptit ; il faut me dédommager 
fur quelque autre chofe ; il faut me permettre de 
Vous, dire fort naturellement mes penfées fur la Pré¬ 
facé qui précédé ces beaux vers à ma louange, que k 
R. P. G * * * a pris la peine de compofer* Il faut me 
laiflèr la liberté de vous dire la vérité fur vos préten¬ 
dues decouvertes , & fur les miennes j que je vous 
ayde à rendre meprifables mes Incubes, mes Cheveux, 
& toutçe que j’ay écrit jufques icy : Il faut entendrç 
patiemrqent mes raifons, il faut me laiflèr badiner à 
mon aife, & ne pas fe choquer tie mes pauvretés, 
je ne\ mrdray que ptitement. Au’ refte je n’auray 
garde de toucher à vôtre confeience je vous le pro¬ 
jets ; je la connois trop délicate pour la raillerie. S’il 
’m’en échape quelqu’une ajoûtés à toutes mes autress 
igudités celle de menteur infigne, 
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tfreufér dans des Rockers arides pour y trouver quef- 
que veneperdue. Prends-moy comme ;efùis,pui{l 
que vous ne pouve's me rendre meilleur. Je vous 
plains d avoir à faire à un homme lent &pareflèux, 
il vous ennuyera d’exercer de nouveau vôtre ftile con¬ 
tre mes pauvrete's, quelques proteftations que vous fat 
liés de ne vouloir plus y revenir : mais faut-il biei? 
que vous preniés quelque relâche apre's une vidioire qui 
vous a coûte' fi cher : EUe eft d’une nature a me'riter que 
vous en goûtie's leplaifir fans diftradîion. Le temps que 
vous employcric's a e'erire vous l’employere's à recevoir 
les congratulations qui vous reviendront de toute* parts; 
a répandre vôtre cœuraveeVos amis ; à partager vôtre 
joyc avec ceux qui ont partage' avec vous les peines 
& les fatigues du combat. Où fi vous le juge's à 
propos , a finir cette prodigieufê hiftoirc de maladies 
dont ; ay malheureufement interrompu la compofition, 
& apre's laquelle je foûpire avec autant & plus d’ar-, 
deur que les autres ; ou me'me fi vousyfcntds plus 
d atrait, à ramafler les Eloges que tant d’habiles gens 
vous ont donne' à l’envi , pour en faire un Corps 
& les confacrer par l’impreffion à la pofterite'. Je 
vous conicille au refte île vous en tenir à ce dernier 
party , pour iôutenir toujours vôtre Caradere & faire 
valoir le talent particulier que vous avee reçû de fai- 
Livres fans vous donner la peine d’y travailler. 

Soûfrire's-vous donc Monfieur, qu’un jeune Pro- 
fefleur ofè vous dire deux mots fans s’e'carter du rcf. 
ped qu’il doit à vôtre venerable decrepituile ? Les 
petits Incubes y les petits Cheveux avec leur méprifa- 
ble figure d’in 12. olèronuls aborder la tre's-indc- 
crotable Seigneurie de vos Jn filio. Car enfin, un 
Auteur de vôtre corpulence eft un terrible animal, & 
il n’apartient pas à tout reptile de l’aborder fans pré¬ 
caution. Si je le puis faire fans rifque^, je vous ayouë- 
ray ingénument ma furprife lors que j’ay lu l’cn- 




^roît <ïc vôtre Préfacé > ou vOüs expoCés enco¬ 
re une fois fans vous en lafler , par qu elle occa- 
iion vous éte's venù à rechccher la nature des parties 
^ui -compofênt le fang. C/t Ouvrage, dites-vous , par¬ 
lant de cette prodigieule hiftoire des maladies, 
fort avancé ■& en état d'être fini, je éexaminay fi Ji- 
rieufiment il y a trois ans, que j’y reconnus plufiewrs fau- 
ns trés-conderahks qui me parurent provenir pour la 
plupart du peu de connoijfance que javois de la nature ^ 
des propriétés du fang. Mon defaut d expérience en ce 
point fit &c. Cét aveu me paroît fingulier. Qiw/ 
Monfieur, un Médecin, un Autour de votre âge 
a pu fe réfoudre à travailler à une Hiftoire des Ma-‘ 
ladies, & crt tléthiire les caufes & les fimptômes fans 
aucune connoiflànce de la nature du fang ? Cét hom¬ 
me , qui veut être vieux malgré la nature, qui re¬ 
garde la jcuneflc comme un vice a reprocher, rede¬ 
viendra enfant ? Il fe réfoûftra à jetter de nouveaux 
fondemensde ce prodigieux édifice , dont-il régale les 
yeux de tant d’habiles gens? Toutes ces caufes dés- 
maladies, toutes ces belles raifons méchaniques n’aii- 
ront été- que des longes creux, & il faudra rébatir 
de neuf toüt ce qu’il a fait jiifqucs icy ? Cette pé¬ 
ripneumonie‘dont on nous étourdit depuis fix ans , lêra 
encore rémife furie métier , & nous aurons le chagrin 
de la voir aller ainfi que toutes les autres pieces'dc 
ce corps monfireux en fuhiée ? Il faut faire joüer a 
la place de tant de faux raifonnemens, ces propor¬ 
tions fi heureufement découvertes ? Il faut que cet 
acide incônnû à tous les fiécles précedens joue fous 
tôle ? Il faut en déduire les bons & les mauva« 
effets dans le corps, & foire régner cela dans toutes- 
les maladies ? Ce n’efi pas une petite affaire , lors qu’on 
u’a devant foy perfonne qu’on puiffe Iluvre . Mais 
dans le fonds ik)Us n’avons pas tant a nous plaindre 
du malheur que vous avés eu de tranr fur le lablc : 




fcette grande facilité de geiiie à deqiiojr nous cohiUèa 
Ileft a croire qii’uii bâtiment, que votis avics élevé fans 
fondements, & qu’il faloit épaiilCr tous les jours croîtra 
à veüe d’oeil , apres en aVoir jette d’inébranlables. 

Qui he fetbit âiiili ftirpris , Moiifieur ^ qu’un hom¬ 
me qui n’a eu qii’ürfe connoiiTance très mediotre de 
la nature dii fang ,■ ait pu faire depuis trente ans deS 
ciires fi extraordinaires j & fe rendre fi recommanda¬ 
ble dans la Pratique de la Médecine ? Que fera-cé 
quand il connoîtrà le fahg & fes parties avec toute 
l’exaditude dont-il les connoît àujourd’huyi Qye fera- 
cc quand il viendra la balance à la main chez les 
Malades, qu’il fuppléeta j ce qui manque aux princi- 
pes jiifques à,un quart de graine qü’il en ôtera le fuper- 
flu ? Que voiis allés iibüs raire voir du païs j Monfienr ^ 
à tous tant que nous fbinmés , qiii nous mêlons de 
Mcdecine ? QVellc furptife pour nous de voir encrer 
des Cornues & des Alembics dans la chambre des 
Malades , d’y voir diftiller leur faiig ^ d’eh voir tirer 
les principes , de les voir calculer jufqucs à un quart 
de grain , enfin de voir réduire foutës les Loix établies 
pour la guerifon des Maladies , aux feules réglés de 
l’addittion , & fouftrattion Arithmétique ? 

Et toutes ces importantes découvertes ne font que 
le fruit du travail d’une année ? Et vous avés pû pen- 
for & trouver cela depuis le mois de Novembre dé 
l’année derniete jufques au mois de Mars fuivant ? 
Qifelle.facilité de genie ? Et les deux années prece¬ 
dentes que vous avés employé à la feule diflillatioii 
du fang, ne vous ont-elles rien produit ? N’auriés 
vous travaillé , que pour n’en retirer que les quatre 
principes ordinaires ? Trois jours fiiffifent pour cela # 
fur tout, à un homme confommé en Chymie ? Où 
font donc ces belles découvertes que vous avez fait 
fur la nature , & les propriétés des principes du fang? 
Voudriés vous en priver le Public ? Et toutes vos ol-^ 
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femtîons fe reciuiront elles au mélange des parties dit 
rang avec difFcrens corps ; qu’â leur faire verdir le Sj?- 
fop Violât, & ma teinture de Mauves, qu’à précipi¬ 
ter la diflblution du Sublimé corrofif, qu’à les faire 
îèrmenter avec des acides ? Voila qui efl: fans-doute 
bien arand & fort nouveau ! Car qui s’àvifa jamais 
de meure les principes du faiig à de telles épreuves ? 
Qui fut plus habile que vous à rejoüir les yeux par 
le bizarre changement des couleurs ? Mais enfin demi 
années n’ont pas été employées à ce ^ petit manege ? 
Ilji’eft pas que vous nayés fait des obfervations plus 
tonfiderables fur la nature & les proptietez des Par¬ 
ties élémentaires dufarig? Que je fuis curieux de les 
fçavoir ! te feaÿ bien que vous ne me devés pas cette 
fatisfadion ; Mais enfin voudriés vous priver le Pu-i 
■ blici pour lequel vous travaillés fi utilement i de tout 
te que vous avés découvert de nouveau. Je vpis bi^en 
que cela n’eft pas encore meur , & que ce font des 
Diàmâns,' qui né doivent briller , que dans cette très 
defirée Hiftoire dés Maladies. Sans mentir il y aura 
plaifir d’y voir jouer ce fel qui verdit la teinture de 
Mauves, & qui précipite le Sublimé corrofif cet hui¬ 
le inflammable de la couleur, & de la confiftance de 
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IBôiiveâux mondes. Les plus-courtes folies foilt lefi 
" meilleures. 

Mais il faut que jeunefle palTc.. La Pierre en eS 
jette'e; il n’y n’y a pas moyen de reculer : l écart que 
nous avons fait eft trop grand pour mériter que vous 
nous le pârdonnie's. Continuons donc nos rc'flexions, & 
prenant un ton ferieux , idifons que Monficur Vkuffms, 
re'pond bien'mal à l’honneur que nôtre corps'luy fit 
d’aflifter à fçs expériences , qu’il en parle peu hon¬ 
nêtement , & peu conformément à la vérité. 
Monfieur vous regardés à part vous vos expériences 
comme peu certaines , & vous faites ce tçrt à une 
Compagnie fi éclairée de croire qu’elle les a approu¬ 
vées ? Vous allés J niques à le publier? Vous n’aurés 
çu d’autre d’autre deffein que de furprendre.fon ap¬ 
probation , que de luy faire illufion & vous y aurés 
réulfi? Tant tic beaux genies qui connoilTent fi bieiï 
la nature auront donné dans le piege, que Monfieur 
Vieujfens leur aura tendu ?" Cela n’eft pas croyable ? 
Vous ne l’avés ,pas crû, & vous ne le. croyés pas en^- 
core vous même ? Mais vous avés youlû le faire croire 
au Public , & vous donner du rtlief au dépens de vos 
Maîtres, en faifant un parallèle odieux de l’eTprit &; 
du • difeernement d’une, célébré Compagnie qui ap¬ 
prouve ,& qui admire vos expériences , -avec le viôtrc 
■qui les defapprouve en fecret. En vyrité Monfieur, 
c’efi; vous donner des airs qui-ne ; vous conviennent 
pas trop. Rentrés ,en vous même Monfieur , vous 
Tçaves a qui vous devez, ce que vous êtes y reconnoijfez & ■_ 
rtverez toujours cette four ce, & fi vous ne pouvez y 
rien faire remonter , ne creufiz pomt des canaux fouter- 
rains pour détournerfunivem nt fur vos terres unt partie 
de fis Eaux i car ce fieroit là une étrange reconnotfance 
de vôtre part. Mais pour revenir de quel frorit ofez- 
ypus avancer à la face de toute une Ville pleinement- 
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inftruîte des faks / que vos expériences ont été géné¬ 
ralement approuvées dans cette fameufe aflemblcc 
dont vous parlés ? Vos meilleurs amis ne les ont-ils 
pas trouvées peu exaéks. Monfiéuir Bez.aç , n a -1 il 
pas formé des difficiiltez fur la plufpart de vos expé¬ 
riences ? Ne vous en ay-je ‘^pas fait , moy-meme . M a- 
vez vous fait l’honneur d’y répondre ? Ne vous ay-je 
pas obiedé diverfes ehofes fur vôtre efpnt naturel & 
artificiel, fut vôtre huile & fur vos proportions ht 
le réfiis outrageant que vous me fités de répondre a 
mes obieéïions, ne combla-il pas la mefure tks me- 
contencemens que vous m’aviés donnez? Ne m obli- 
gea-t-il pas a réclamer en prefcnce de cette grande Al- 
feinblée , la pitoyable invention de tirer l’acide du 
fel fixe du fàng, que je n’avôis aucun deflem de vous 
difputcr lors que j’y entray ? D’ou vient ciue vous 
omettez toutes ces circonftances ? Me fera-d permis 
de faire des jugeiiiens? ( Vous n êtes pas aflez nupi- 
de pour ne comprendre pas que nôtre Compagnie n a 
pu approuver vos expériences |fans commettre fa dig¬ 
nité. ) Nelcroit-ce pas pour vous venger du jultc|re- 
fus qu’elle vous a fait de cette approbation , que vous 
vous êtes vanté de l’avoir obtenue ? Si cela eft je nç 
rëconnois -plus Monfieiir Vieujfêns dans le Portrait 
que Monfieur fuâen nous en a donné ? Cbmment en 
effet aiufter cette grande delicateffe de confcience ^ 
qu’il vous attribué avec le procédé d’un homme qin 
fé ventre, & qui pour fe venger flétrit un Corps II- 
luftre ,°en luy fai faut autorifer des pauvretés ? Si 
cela n’eft pas, expliqués nous donc les véritables mo¬ 
tifs de vôtre maiivaife foy, & de vôtre peu de fince- 
rité ? Mais c’eft trop vous en demander , il y acte 1 in- 
diferetion }à prétendre que vous nous devoilies des 
Myfteres fi propres à vous faire rougir ? Dités-nous 
feulement s’il vous patoit qu’il foit permis'de cachet 
ainfi la vérité? Mais c’en eft trop,, & je rous avois 





promis de ne pas vous mettre des nouveaux fcriî4 
pilles fur la confcience. r 

Puifque nous foinniès fur ce chapitre, vous aurés; 
s’il vous plaît la patience d’eflTuyer ici un petit re¬ 
proche. Vous vous plaigne's de ce que j’e'cris dè 
gayete' de cœur des lettres injurieufes contre vous ? 
Que n’inftruifcs-vous auparavant le public de vos 
maniérés peu honnêtes à mon egard ? Du refus ou¬ 
trageant que vous me fîtes de re'pondre aux objeéiions 
que je vous propofois honnêtement, & que vous di- 
' ftinguates un ProfelTeur en place dans une compa^ 
gnie trcs-celebre , par un feint mépris , tandis qnc 
vous repondiés graçieufement au moindre Ecolier ? 
Que n’expliqués - vous bien à tout 'le monde qu’un 
refus aulÊ défobligeant que le vôtre me fit écla¬ 
ter, & m’obligea de reclamer une invention fur la¬ 
quelle vous fondiés tous les applaudilTemens qui dé¬ 
voient vous revenir de vôtre burlefque demonftration ? 
Que n’ajoûtés-vous à tout cela les divers tours que 
vous m’aviés joué avant cet outrageant refus ? Pour- 
quoy cachés - vous les diverfes démarches que j’avoir 
fait long-temps auparavant pour n’en pas venir à une 
rupture ouverte avec vous? Pourquoy taire les inftan- 
çes que je vous fis faire par vôtre Gendre de ne 
ïien écrire fur l’extraéfion de l’Acide du Sang , 
qu’aprés ce qui s’étoit paffé dans l’amphiteatre je ne 
pourrois en honneur vous voir débiter dans le mon- 
<le pour l’Inventeur de cette maniéré de le tirer, fans 
prendre les armes contre vous ? Pourquoy avez vous 
meprifé ces avis ? Pourquoy avez vous couvert vos 
marches , & fait rouler clandeftinement dans toute 
l’Europe une Lettre ananuferite, dans laquelle vous 
vous donniez l’honneur de" ma decouyêrte ? Ay-je pu 
moins faire que de reclamer mon bien injuftement 
tifurpé ? Et fi dans les deux Lettres que j’ay écrit pour 
jtiftificr mon droit,, j’ay parlé naturellement df vôtfc 



îimfîon, fi je vousây traité de Plagiaire, & de Pla¬ 
giaire d’habitude , ne m’en avés vous pas donne le lur 
jet ? Peut-on poufler la jaloufie pUis loin que vous 
Pavés pGuflee à mon égard ? Il faudra enfin par force 
dévoiler toutes nos Manœuvres, & déclarer nettement 
les véritables raifons qui m’tint obligé d’en uferavec 
vous commei’ay fait? Oftés vous dercfprit <une fois 
pour toutes , que -ce foit pour vous croifer dans le 
chemin de la gloire. Outre que je ne fuis pas capa¬ 
ble defentimensfi bas ; cen’étok pas icy la peme de 
vous croifer. Il eft vifible qu’une decouverte auffi fri¬ 
vole, que celle dont il s’agit, ne pouvoir vous faire 
nucun honneur. Je vous le dis Monfieur avec tout ce 
qu’il y a d’habiles gens, cet efprit acide que vous 
avés tiré du fcl fixe du fang , eft un beau rien, quina 
pas même les apparences de quelque chofe d utile, tt 
Cl vousn’aviés prouvé la folidité de votre geniequen 
donnant cours a des nouveautezfi méprifables, vous 
■merkeriés à jufte titre d’étre regardéxomme un jeune 
homme, & tel que vous vous voudries, me taire paüer 
dahsl’efprit du monde. Je pourrois vous ceder la 
gloire de cette invention fans prétendre que vous men 
enfliez grande obligation : Vous voyez le peu de cas 
que j’en ay fait ,-quoy que j’aye pris a tache de vous 
prouver qu’elle m’appartenoit, & que cela me mit ce 
femble dans un intereft réel delà faire valoir au delà 
defon jufte prix. Ce n’a été donc iyy qu’une occafioa 
que j’ay pris pour vous faire felitir vôtre mauvais 
procédé , & vous faire comprendre que ce jeune hom¬ 
me , ce jeune ProfelTcur ; C’eft aiiifr que vous m’ap¬ 
peliez eft un homme qui pour n avoir pas 1 hon¬ 
neur de vous plaire , n’en mérité pas moins d’étre 
menaeé , & d’être traité avec toi)s les égards qm 
font dûs à un homme qui avec 'de^ talens fort me- 
tüocrcs; n»a pas lailfé de s’acquérir quelque nom, & 



ïd 

quelque eftime patmy les honnêtes gens. Maïs ee n’ef| 
pas encore icy le lieu d^expofer toutes les raifon? 
que j ay eu de vous déclarer la Guerre. 

Changeons de notre & finiflbns cette Lettre par 
CCS mots de vôtre Préfacé, nms pas plutôt fait 
fart, dites-vous, tk mon travail jûr cette liqueur aux 
Sçavant, qu’il plût à un jeune Profejfeur de Jldedeclne 
de cette Ville, de prendre delà occafion de marquer pt 
mauvaifi humeur envers moy, U a écrit & fait Impri¬ 
mer trois Lentes contre moy les plus outrageantes quoh 
ftiljjè écrire comte un Homme qui efi ’^Auteur comme 
en fait que je Ik fuis &c. Ce jeune Profefleur n’a-t’il 
pas grand tort de le reprier contre Monfieur Vleujfefhs , 
n’eft-il pas bien incivil de reclamer ainfi fon bien 
iifurpé & de le pourfuivre devant les Tribunaux de 
la Republique des Lettres ? Qjmy les petits Incubes , 
les petits Cheveux , fauter ainfi au colet de ces for¬ 
midables Jn Folio •, les déchirer à belles dents fans 
aucun refpeéè pour leur antique figure ? Un -jeune 
Profefleur écrire contre un vieux Auteur, contre un 
Auteur déclaré, contre un Auteur Per omnes cafus, 
In Folio , In quarto & nouvellement In QBavo. En¬ 
fin écrire contre nn Auteur ? O temps ! O mœurs ! 
Violer ainfi le Sacré caraélere d'Autheur ? N cft-ce 
pas là la plus haute de toutes les témérités ? Se 
peut-il qifun Profefleur pleinement inftruit de-toutes 
les pratiques de la Republique des lettres , 
ofe s’élever contre l’Inventeur de la Neurographie de 
Meflîeurs Sllvefire & Chirac , des principes prochains de 
éloignés des mixtes de Monfieur Régis> Contre l’In¬ 
venteur du Traité de la Fermentation de Monfieur 
Bayle, de la proportion de '^quantité des principes .du 
Sang de Mefiienrs Fabre àc JHalfac : Enfin de la mof 
nlere de tirer l’. Acide du fel fixe du Sang de Monfieur 
Chirac ? Oler toucher à ces Sacres depots" du Tein- 





pie dé itîémoire ? Porter des maini' fâcrlîégéS fiir les 
oblations du Parnalfe ? Ofer écrire encore une fois 
contre un Auteur , luy dire fes vérités ? l’accufer de 
Plagianifn^e ? Où fut le J eune-homnie qui forma ja* 
tnais unç pareille refblution ! Il n y avoir qu un jeu¬ 
ne ProfelTeiir J qu’un Chirac qui peut i’entrej^endre. 

Quelles paüvretés, Monfieur peut ^ on écrire qui 
égalent les vôtres? Vous n’étes pas un fi dangereux 
ennemi que voué votidriés nous le faire croire/ A 
ce que je vois voü^ ne voulés pas nous tuer ? Ces 
quatre mots que vous avés mis la m ont agréable¬ 
ment défrayé de la fatigïte-,que m’a donné la^com- 
pofitioii de cette Lettre. Je m’en fuis, je vous 1 afleu- 
re, bien diverti j vôtre efprit ne fe fera pas fans doute 
épuifé à cette Préfacé. J’efpcre que vous m aurés 
ménagé dans les fuites quelques traits auffi rejoüif- 
fans que celuy-là. Je vous en fuis, par avance , 
tres-obligé. En attendant de vous entretenir fur vos 
récriminations. Je fuis, avec tout le refpedque mé¬ 
rité un Auteur qualifié.' 


monsieur, 


Vôtre très - humble, & tres^ 
ebeïlfant fervitcur. 


CHIRAC. 


Montpelîtr cé, 
Décembre 




